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SYNOPSIS
Paul exerce un drôle de métier, il écrit des oraisons funèbres.

Victor, son ami et voisin, ne sait plus comment s’y prendre pour le sortir de sa solitude.
Un jour, Emma, une jeune veuve, fait à Paul une demande inédite :

raconter son mari disparu à son fils de 8 ans.
Mais, alors qu’une idylle se noue entre Paul et Emma, les fantômes du passé ressurgissent ...

Une histoire d’amour … et de revenants !



Qu’est-ce qui vous a donné envie de porter à l’écran ce scénario de 
François Uzan ?

Le producteur Patrick Quinet m’a parlé un jour de ce scénario qu’il 
était en train de développer en me disant juste : « Lis-le ! Je pense 
que c’est pour toi ! ». Je l’ai écouté, j’ai dévoré le scénario dans la 
nuit et je l’ai rappelé le lendemain matin en lui disant qu’en effet 
ce film était pour moi et qu’il devait chasser de son esprit tout 
autre réalisateur qu’il pouvait avoir en tête ! (rires) Très vite, j’ai 
rencontré François qui a fait le voyage de Paris jusqu’à Bruxelles. 
Au bout de cinq minutes, on a su, l’un comme l’autre, qu’on allait 
devenir les meilleurs amis du monde ! On avait en tout cas la 
même vision de ce projet. C’est un sentiment étrange et délicieux 
de se retrouver ainsi avec dans les mains un scénario qui donne 
l’impression d’avoir été écrit pour soi.

Qu’est-ce qui vous a séduit précisément dans celui-ci ?

J’aime la manière dont ce film confronte la mort et l’humour. 
Comme seul, a priori, Woody Allen est capable de le faire. Car, 
à mes yeux, il n’y a que deux manières de vaincre la mort. Celle 
de Roméo et Juliette qui meurent ensemble la main dans la main 
et ne seront donc jamais séparés. Et puis la plus belle de toutes 
selon moi : celle d’en rire. Et c’est exactement ce que propose Les 
âmes de papier.

Comment vous êtes-vous emparé de ce scénario en terme de 
réalisation ?

J’avais une première obsession : filmer Paris. Car je trouve que, 
souvent, sans doute parce qu’ils connaissent trop cette ville, 
les Parisiens oublient de la filmer. J’avais envie de la rendre la 
plus belle possible à l’écran et faire de Paris un vrai personnage 
du film. Ensuite, j’avais très envie de tirer ce scénario le plus 
possible vers la comédie. Mais comme toujours, je me suis basé 
sur les lectures en amont du tournage avec les comédiens pour 
trouver le ton de mon film. J’ai été rassuré de voir qu’ils avaient 
la même envie que moi. Ce fut ma ligne de conduite tout au long 
du tournage.

Comment avez-vous travaillé avec votre chef opérateur Vincent 
van Gelder, avec qui vous collaborez depuis  VAMPIRES, pour créer 
l’ambiance visuelle du film ?

On s’est replongés dans de nombreux films de Woody Allen qui 
est passé maître dans l’art de ce ton de comédie émouvante que 
je recherchais pour LES ÂMES DE PAPIER. En fait, j’imaginais mon 
film comme une de ses comédies new-yorkaises… à Paris.

AVEC VINCENT LANnOO
INTERVIEW



Votre chef décoratrice a aussi joué un grand rôle dans votre 
désir de faire de Paris un personnage à part entière des ÂMES DE 
PAPIER…

Oui, on s’est beaucoup promené dans les rues de la ville à la 
recherche d’endroits singuliers à filmer. Mais elle a aussi fait 
un travail magnifique sur les différents intérieurs, notamment 
l’appartement de Victor que joue Pierre Richard qui, à l’écran, 
réussit à paraître aussi magique qu’il était décrit au scénario. Et 
ce jusque dans les moindres détails. Pour donner un exemple, 
toutes les archives du ghetto de Varsovie sur lesquelles Victor 
travaille sont de vraies archives de musée. Dans son tiroir, il y avait 
par exemple des lettres de dénonciation non ouvertes envoyées à 
Pétain. Cela a forcément aidé Pierre à être totalement dans son 
personnage.

Quels sont les premiers comédiens qui vous sont venus en tête ?

Le tout premier fut Stéphane Guillon, même s’il n’a pas été le 
premier que j’ai contacté. Je ne savais pas s’il avait envie de 
jouer la comédie. Mais je l’ai tout de suite imaginé dans le rôle 
de cet ancien romancier qui s’est en quelque sorte retiré du 
monde après la mort de sa femme et se consacre désormais à la 
rédaction d’oraisons funèbres pour de riches clients. Je trouvais 
qu’il pouvait incarner parfaitement celui qui allait ainsi tacler la 
mort en s’en moquant, grâce à ce côté grinçant que j’aimais dans 
ses chroniques. Et puis, finalement, on est parti sur un tout autre 
comédien… qui, à quelques semaines du tournage, n’a plus été 
libre. Et on a donc pu contacter Stéphane, qui constituait mon 
désir premier pour jouer Paul.

Julie Gayet incarne Emma, une jeune veuve qui demande à Paul 
de « raconter » son mari défunt à leur fils de 8 ans qui ne 
se souvient plus de son père suite au choc de sa disparition. 
Pourquoi avoir choisi de faire appel à elle ? 

J’ai auditionné énormément de comédiennes pour ce rôle. Et 
puis, un jour, j’ai vu débarquer Julie, un peu en retard sur l’horaire 
du rendez- vous et avec ses deux enfants à la main car elle 
avait eu un souci de dernière minute. J’avais réservé une table 
pour nous deux et on a finalement déjeuné tous ensemble. Et 
il se dégageait une ambiance tellement solaire de ce moment 
totalement improvisé que j’ai su que j’avais devant moi Emma. 
Un véritable instant de grâce. Comme d’ailleurs avec Jonathan 
Zaccaï qui joue son mari, dont le retour soudain et inattendu va 
bouleverser sa vie et celle de leur fils. Je connais évidemment son 
travail depuis longtemps car il a fait une partie de sa carrière et 
de sa vie en Belgique. Mais je ne l’avais jamais rencontré. Et, dès 
les premières secondes, ce fut là encore une évidence : j’avais 
trouvé le fou qu’il me fallait !



Dernier membre, mais pas le moins important, de votre quatuor 
principal de comédiens : Pierre Richard. Celui-ci joue le voisin de 
Paul qui essaie de lui trouver une femme et entretient un rapport 
assez particulier aux morts et aux vivants…

Pierre fut le seul que j’ai imaginé dans ce rôle. Et j’ai d’ailleurs été 
très clair avec lui dès notre première rencontre en lui expliquant 
que si jamais il refusait de jouer ce personnage, j’abandonnais le 
film. Et je l’aurais vraiment fait car je ne voyais personne d’autre 
dans ce personnage. Vous savez, moi, je fais vraiment du cinéma 
pour le plaisir. Je me considère aussi et avant tout comme un 
spectateur. Et j’essaie donc de faire des films que j’aurais envie 
de voir. Or Pierre a bercé mon enfance.
Et ce Pierre-là me manquait au cinéma. J’avais envie d’un Pierre 
Richard qui me refasse rire, qui soit capable de refaire des 
chutes… mais avec une dimension émotionnelle encore plus 
grande. Et j’ai eu la chance que le scénario le séduise. J’ai alors 
adapté le planning de tournage au sien pour rendre mon rêve 
possible. Et, là, j’ai eu le bonheur d’assister à une vraie rencontre 
avec Stéphane (Guillon). C’était magique. Ça a collé dès les 
premiers essayages costumes. Pierre nous avait demandé qu’ils 
aient lieu chez lui… en nous promettant, en échange, de nous 
ouvrir une sublime bouteille de vin. Et on s’est même tellement 
habitué à sa cave qu’on a fini par faire les lectures chez lui ! (rires) 
J’y ai vu leur complicité naître avec un respect et une admiration 
commune immédiate. Ils sont d’emblée devenus les meilleurs 
potes du monde. Et, ensuite, sur le plateau, Pierre m’a confié 
avoir eu l’impression de retrouver un duo comme il n’en avait plus 
connu depuis Gérard Depardieu dans les films de Francis Veber.

Comment travaillez-vous avec vos comédiens ?

Je le dis souvent : je ne suis pas un directeur d’acteurs mais un 
accompagnateur d’acteurs. Dans un premier temps, je les laisse 
libres ou, plus précisément, je leur fais croire qu’ils sont libres. Et 
une fois qu’ils en sont convaincus, je réapparais pour repréciser 
la direction vers laquelle j’estime que nous devons aller et les y 
entraîner. Mais l’essentiel pour moi dans ce travail avec eux est 
de jouer avec ce qu’ils sont et d’utiliser ce qu’ils ont trouvé en 
cherchant ensemble. Par exemple, Stéphane Guillon qui a cette 
image très mordante est en fait quelqu’un de très gentil, doux 
et anxieux dans la vie, qui a même peur de faire mal aux autres. 
J’avais donc envie de jouer avec cette sensibilité-là et de la faire 
découvrir aux spectateurs.

Et avez-vous travaillé différemment avec lui qui a moins 
d’expérience au cinéma que ses partenaires ?

Non, mais par contre, j’ai dû le rassurer plus que les autres. Moins 
habitué que ses partenaires, Stéphane pouvait être déstabilisé 
par la longue attente des plateaux de cinéma entre deux prises, 
entre deux scènes. Et puis, surtout, c’est quelqu’un qui, dans 
ses chroniques comme dans ses spectacles, a l’habitude de tout 
maîtriser. Et là, il a dû apprendre à s’abandonner et à s’appuyer 
sur moi. Donc à me faire confiance. Mais pour ce qui est de sa 
manière de travailler, elle ne m’a pas semblé différente des 
autres. Je peux même vous certifier qu’il connaissait encore 
mieux que moi l’évolution de son personnage. Il avait vraiment 
énormément bossé.



Considérez-vous qu’il y a un ton spécifiquement belge  pour 
raconter cette histoire parisienne qui se situe entre conte
et réalisme ?

Non, car j’ai voulu vraiment que ce film soit français. Et je me suis 
d’ailleurs parfois volontairement éloigné du décalage belge. Mais 
finalement les Belges, ce ne sont jamais que des Français « un 
peu plus »… non ? En fait, mon but ici était de réussir à marier 
conte de Noël et comédie romantique. Le fil est ténu mais j’ai 
pu m’y maintenir parce que je suis porté par une bonne histoire, 
d’excellents comédiens et une ville magnifique. Parce que tout 
allait dans le même et bon sens. Mon travail consistait simplement 
à orchestrer des glissements de genre en toute fluidité à l’intérieur 
de cet univers-là. Et cela s’est fait naturellement car je me sentais 
heureux sur ce plateau. Je savais que j’allais grappiller chez les 
uns et les autres des petits détails pour encore améliorer cette 
histoire. Et je dois au génie de Pierre, Jonathan, Stéphane et 
Julie d’avoir pu magnifier cette intrigue. Je garde de ce tournage 
une impression d’amusement permanent. Mes comédiens m’ont 
tellement fait rire que j’ai d’ailleurs dû couper pas mal de blagues 
improvisées sur le moment.

Le film a donc beaucoup évolué au montage ?

Je dis toujours que quand je tourne un film, je le tourne pour le 
montage. Ce qui veut dire que le moment du tournage ne sert qu’à 
m’offrir la matière à partir de laquelle je vais vraiment construire 
mon film lors de cette ultime phase. Tout s’y déconstruit pour mieux 
se reconstruire. C’est là que tout se passe. En plus, j’ai la chance 
de vivre avec ma monteuse Frédérique Broos, dont le studio est 
dans notre maison. Et Frédérique parvient toujours à magnifier le 
résultat final. Elle est 50% de mon talent, si tant est que j’en ai. 

Le résultat final est proche du film que vous aviez en tête au 
départ ?

Non et heureusement ! Sinon, la vie serait sans surprise et bien 
triste… J’ai bien évidemment une idée au départ mais j’espère 
toujours que mon film sera au final bien meilleur que celle-ci. Et je 
ne cherche en tout cas jamais qu’il la suive à la lettre. J’aime que 
les choses bougent et vivent. Surtout lorsque l’on fait un film sur 
le deuil ! (rires) 

Qu’est-ce qui a le plus changé alors à vos yeux ?

Le montage a vraiment apporté un dynamisme différent. On a 
enlevé des scènes plus mélancoliques qui détonaient dans la 
tonalité plus comique de l’ensemble. Il nous a permis d’introduire 
tout ce à quoi on n’avait pas pensé au moment de l’écriture et 
du tournage. Faire une comédie sur le thème du deuil n’était pas 
gagné d’avance. J’espère et je crois que le montage a surtout 
apporté de la perspective aux ÂMES DE PAPIER. 

2013	     LES ÂMES DE PAPIER
2012	     AU NOM DU FILS 
2011	     LITTLE GLORY
2010	     VAMPIRES
2005	     ORDINARY MAN 
2002	     STRASS 

F ilmographie VINCENT LAnNOO
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